
Livres.  Christine  de  Suède
par  Philippe  Beaussant
(Fayard)
Livres. Christine de Suède et la musique
par Philippe Beaussant (Fayard). Fille
aimée par son père, Christine de Suède
est reine à six ans, abdique à vingt-
quatre, se convertit au catholicisme, se
fixe à Rome. La vie ressemble à un roman
:  il  pourrait  alimenter  une  soirée
entière à la télé sur France 2 ou France
3,  sous  la  forme  d’une  enquête
scientifique  style  «  secrets
d’histoire  »  ou  «  à  l’ombre  d’un
doute »…). C’est une figure politique et
surtout  culturelle  qui,  par  sa  très
originale personnalité, pèse de tout son
poids   :  garçon  manqué,  doué  d’une  intelligence  éclair,
capable de tailler un portrait de chacun en quelque mots :
vive, perspicace, tranchante mais sincère et entière… C’est
une  femme  d’esprit  et  d’action.  Un  tempérament  qui  se
passionne surtout pour la musique et l’opéra, d’où la matière
de  cet  essai  passionnant  révélant  à  travers  les  oeuvres
défendues  (celles  de  Carissimi  et  du  Bernin)  et  les
compositeurs  favorisés  (en  particulier  le  vénitien
Marc Antonio Cesti, contemporain et rival de Cavalli), le goût
d’une femme à la fois déconcertante et exemplaire.
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Portrait en musique
Polyglotte,  Christine  s’ouvre  au  monde  avec
l’appétit d’une conquérante : elle ouvre en 1673 la
première  salle  d’opéra  publique  à  Rome  quand  la
France invente son propre opéra (Cadmus et Hermione

de Lully pour Louis XIV). C’est pour elle aussi que Bruxelles
fait représenter son premier opéra (Ulysse dans l’île de Circé
de  Gioseffo  Zamponi,  ouvrage  récemment  ressuscité  par
Clematis)… Aux côtés de la mélomane dont Philippe Beaussant
exprime la carte des intérêts, des coups de coeur, se profile
aussi  l’épopée  politique  de  l’ex  souveraine  de  Suède,  en
particulier son espoir d’être Reine de Naples à la solde des
Français…  ambition  jamais  réalisée,  vite  étouffée  par  un
Mazarin  mal  à  l’aise.  Le  portait  qu’en  fait  le  peintre
français Sébastien Bourdon (en couverture du livre) fixe les
traits d’un être unique dont le fait le plus frappant fut sa
conversion au catholicisme, événement inouï qui fut orchestré
avantageusement par le Pape lors d’une entrée triomphale de la
souveraine à Innsbruck (1655). L’opéra y était présent comme
toujours, à chaque jalon d’une vie extraordinaire : l’Argia de
Cesti (décors de Torelli, livret d’Apollini) : un spectacle
flamboyant pour un destin saisissant.
Cesti  y  fusionne  comme  rarement  le
mot, la note ; le verbe anticipe ce
que  peut  la  musique  et  orchestre
l’une  des  partitions  les  mieux
réussies,  passant  du  lamento  à  la
fureur, de l’extase vénusienne du II
au  bouffon  pathétique  du  III…  un
miracle  lyrique  qui  aura  selon
Philippe  Beaussant  marqué
profondément  le  goût  et  la
sensibilité  de  Christine.  A  Rome,
elle demande à Corelli, à soixante ans, de lui donner des
leçons de violon, à Stradella de composer la musique d’un
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mini-opéra sur un livret de sa main, faire venir Descartes à
Stockholm et lui faire écrire le scénario d’un ballet – « qui
a  fait  cela  ?  »  demande  avec  légitimité  l’auteur,  aussi
volubile qu’admiratif. Peut-être Louis XIV son contemporain
pour lequel la musique fut aussi l’aliment central d’une vie
versée dans les arts. Christine de Suède et la musique est  un
portrait « en musique » donc, affûté, terriblement vivant,
plein d’esprit et de passion et qui précise enfin, tous les
visages de Christine la magnifique, rebelle et singulière… de
quoi  alimenter  maints  fantasmes  sur  cette  femme
exceptionnelle.

Christine  de  Suède  et  la  musique.  Philippe  Beaussant
est romancier, membre de l’Académie française, spécialiste de
l’esthétique baroque, est l’auteur de nombreux ouvrages sur
Louis  XIV,  Lully,  Couperin,  Monteverdi,  Titien…  EAN
:  9782213643496.  Parution  :  05/11/2014.  234  pages.  Format
: 135 x 215 mm. Prix public TTC: 19 €. CLIC de classiquenews

Zaïs  de  Rameau  à  l’Opéra
royal de Versailles
Versailles, Opéra royal. Le 18
novembre  2014,  20h.  Rameau  :
Zaïs,  1748.  Oeuvre  du
compositeur  officiel  de  Louis
XV, récemment couronné par ses
contemporains  pour  l’insolente,
mordante, délirante Platée (comédie lyrique de 1745), Rameau
livre les divertissements de la Cour la plus raffinée et la
plus innovante l’Europe en matière musicale. Pour preuve, le
ballet-héroïque Zaïs sur un livret de Cahuzac, complice de
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Rameau dans la modernité : rien que l’Ouverture qui organise
le Chaos est un défi orchestral inouï à l’époque ; il souligne
combien Rameau est ce génie expérimental soucieux d’exprimer
les  phénomènes  naturels  comme  l’expression  des  passions
humaines.  Propre  à  la  légèreté  sensuelle  et  pastorale  de
l’époque  de  La  Pompadour,  l’intrigue  amoureuse  évoque  en
quatre actes les épreuves qu’impose l’amant soupçonneux Zaïs
(Julian  Prégardien)  à  l’endroit  de  sa  maîtresse  Zélidie
(Sandrine Piau)… d’acte en acte, le génie aérien redouble de
manigances et d’intrigues (avec la complicité de son confident
le roublard Cindor) pour confondre celle qu’il aime mais dont
il doute… à force d’épreuves et de défis masqés, Zaïs ne
risque-t-il pas de détruire le lien qui le lie à Zélidie ?
L’amour éprouvé fait contraste ici avec les danses et les
divertissements qui permettent le déploiement de la souveraine
musique,  celle  du  génie  ramélien  riche  en  enchantements
formels des plus divers.

 

 

 

L’amour éprouvé
 

Prologue. Après que le roi des génies élémenaires Oromazès ait
débrouiller le chaos, l’Amour vient s’emparer des cœurs pour
mieux les éprouver.

Acte I. Zaïs, génie de l’air aime la belle mortelle Zélide,
simple bergère : il lui apparaît comme un berger répondant à
sa flamme.

Acte II. Cindor, confident de Zaïs, éprouve l’amour de Zélide
: il l’emporte dans sa cour céleste : lui avoue son amour,
l’effraie par un tonnerre, lui offre l’immortalité ; rien n’y



fait : Zélidie réclame Zaïs qu’elle pense en danger car il est
resté sur terre. Zélidie parvient à dénoncer Cindor à Zaïs :
la loyauté de la bergère semble sans défaut.

entracte

Acte III. Zélidie ainsi éprouvée douteà présent des sentiments
de Zaïs. D’autant que zaïs déguisé à présent en Cindor propose
à la bergère de se venger de l’infidèle… Zélidie détruite,
émue, s’enfuit.

Acte IV. en un geste final d’apaisement, Zaïs rassuré déclare
aimer à jamais Zélidie, et renoncer à son immortalité comme
génie : car comme l’a précisé l’oracle : « Le véritable amour
se suffit à lui-même ». Mais pour récompenser une amante si
dévouée, le roi Oromazès restitue à Zaïs son immortalité et
l’étend même à Zélidie. Le couple par la pureté partagé de son
amour a conquis l’immortalité.

Visiter le site de l’Opéra royal de Versailles, voir les infos
sur Zaïs à l’Opéra royal de Versailles

Rameau : Zaïs, 1748 à l’Opéra royal de Versailles
version de concert

Julian Prégardien, Zaïs
Sandrine Piau, Zelidie

Aimery Lefèvre, Oromasès
Benoît Arnould, Cindor

Amel Brahim-Djelloul, Sylphide, la Grande prêtresse de l’amour
Hasnaa Bennani, L’Amour

Zachary Wilder, Un Sylphe

Choeur de Chambre de Namur
Thibaut Lenærts, direction du choeur

Les Talens Lyriques
Christophe Rousset, direction et clavecin
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DVD.  Reynaldo  Hahn  :
Ciboulette, 1925 (2 dvd Fra
Musica)

DVD.  Reynaldo  Hahn  :  Ciboulette,
1925. (Fuchs, Opéra Comique février
2013. 2 dvd FRA Musica). En 1925,
au cœur des années folles, celles

de  l’entre  deux  guerre,  Reynaldo  Hahn
(1874-1947)  revivifie  l’esprit  enivré  des
opérettes de Johann Strauss et d’Offenbach :
c’est une succession de tableaux populaires et
collectifs  d’où  jaillissent  de  subtiles
personnalités (Ciboulette, Antonin), qui évoque aussi en une
fresque  sociale  et  politique,  le  Paris  des  Halles  et  de
l’Opéra : mixité des classes comme si elles étaient à bord du
Titanic  :  emportées  malgré  leurs  différences  qui
s’entrechoquent  mais  acculées  à  l’inéluctable,  non  pas
fractionnées  ni  opposes  mais  fusionnées  des  officiers  de
hussards  aux  maraîchers  des  Halles,  des  courtisanes  aux
aristos… : un traumatisme vécu par tous sans distinction en
1914 et 1918, bientôt à venir en 1939… La nostalgie d’une ère
bénie  perdue,  celle  des  premiers  amours  –  ivresse  de
l’innocence  bercée  d’illusion  amoureuse  (le  baryton
soudainement grave et sombre et très tendre du contrôleur
Duparquet), surtout cet état choqué, celui des lendemain de
griseries et d’orgies conduisant à un réveil difficile : on
pense  constamment  aux  climats  de  La  Chauve  souris  (même
confusion des classes grâce au truchement des masques et du
carnaval, même difficulté face au réel… avec cet épanchement
éperdu, sincère vers l’amour). Tout l’opéra est construit sur
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la lente et progressive révélation du pur amour, le vrai, le
plus authentique, celui qu’éprouve le jeune richard Antonin et
la belle maraichère aux Halles, Ciboulette, si piquante et
astucieuse  du  haut  de  ses  21  ans.  La  délicatesse  et  le
raffinement  du  style  de  Hahn  éclate  au  grand  jour  :  une
intelligence des contrastes, une sensibilité surtout qui en
font un génie de la légèreté grave. Evidemment, les airs de
Ciboulette  qui  exige  un  soprano  agile,  ne  comportent
malheureusement aucune coloratoure ni vocalises car le style
verse  toujours  dans  la  chanson,  la  revue,  et  la  comédie
musicale, époque oblige.

L’autre composante qui assure la réussite du
spectacle  reste  l’incrustation  de  scènes
purement théâtrales qui convoquent la présence
de Bernadette Lafont (Madame Pingret, marchande
de poissons et voyante extralucide…, Michel Fau
et l’ex directeur des lieux, Jérôme Deschamps
soi même ; ce sont aussi de multiples références
dans le style parodique propre à l’opéra comique

des scènes du grand opéra : quand le capitaine Roger retrouve
son  aimé  Zenobie,  courtisane  parisienne,  Hahn  singe  avec
finesse les retrouvailles de Manon et Desgrieux composées par
Massenet (son professeur).

Sincérité, raffinement : Ciboulette
révélée

Sous l’ivresse, l’enivrement, la
délicatesse  (ode  au  muguet  du
final  du  I)  se  cache  un  vrai
sentiment  de  nostalgie  et  de
gravité  à  mettre  en  relation
avec l’époque de Hahn, avec sa
propre  vie  ;  avec  ses  oeuvres
aussi car Ciboulette appartient
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au genre léger dans un catalogue
plus fourni en œuvres sérieuses. Hahn est un grand tendre,
jamais maniéré ni sirupeux, dont les scènes si les interprètes
savent en préserver le format originel, plus chambriste et
scintillant  que  déclaratif  et  spectaculaire,  approchent
souvent  la  grâce  et  l’enchantement.  Créé  au  Théâtre  des
Variétés le 7 avril 1923, Ciboulette synthétise l’élégance et
le  raffinement  que  Hahn  sait  accorder  au  naturel  et  la
sincérité. Dans la mise en scène de Michel Fau, la double
écriture,  entraînante  et  sombre  à  la  fois,  drôlatique  et
amère, entre théâtre et chant, se dévoile sans fard laissant
toute sa place à ce qui plaît au directeur de l’Opéra-comique,
ex  Deschiens  :  ce  goût  pour  le  théâtre  pur,  délirant,
incongru, savoureux où brillent souvent des dialogues parlés
aux  références  actuelles  («  Maline  comme  Marine,  pardon
Martine »… glisse Ciboulette dans son air de présentation
dédié à la défense de son prénom). Ainsi, cerise sur le gâteau
d’un ouvrage riche en surprise et acteurs invités : Michel
Fau, lui-même, irremplaçable Comtesse de Castiglione, et celle
de Jérôme Deschamps qui joue son propre rôle en directeur
d’opéra.

Agile, brillante, d’une vrai tempérament scénique, d’une voix
claire  parlée  ou  chantée,  de  fait  la  soprano  Julie  Fuchs
s’impose  sans  discussion,  au  point  que  l’on  regrette  que
l’écriture  de  Hahn  ne  lui  offre  aucune  vocalises  et
coloratoure plus développées : sa facilité chantante appelle
constamment une ivresse lyrique qui n’est pas écrite mais
présente pourtant par son jeu tout en finesse.

Même talent saillant pour son compagnon à la ville, Julien
Behr qui chante Antonin, son futur mari. Même si le jeu est
conçu avec trop de contrastes appuyés, plus de retenue aurait
été savoureuse, le ténor frappe comme Ciboulette, par son
angélisme gauche, sa tendresse séduisante. Mentor pour les
deux oiselets à l’école de l’amour naissant, le contrôleur
Duparquet gagne grâce au chant noble et sincère du baryton



Jean-françois Lapointe, une vérité théâtrale surprenante. Le
baryton se fait diseur, exprimant cette gravité sincère propre
au Hahn des mélodies par exemple.

Même engagée, Laurence Equilbey
est certes vive, mais manque de
cette  profondeur  et  de  cette
exquise nostalgie indéfinissable
qui  fondent  aussi  l’esthétique
de  Hahn  :  les  choeurs  et
l’orchestre  chantent  et  jouent
trop fort, mettant en péril ce
format originel ; et malgré les
qualités  de  l’Orchestre
Symphonique  de  l’Opéra  de  Toulon,  on  peine  à  vraiment  se
délecter d’une partition constellée de raffinement mélodique
et harmonique : il est temps de jouer Hahn sur un orchestre
avec  instruments  d’époque  (Les  Siècles  auraient  été  plus
légitimes). La direction d’acteurs est soignée, le jeu manque
parfois  de  vraie  finesse  (plongeant  souvent  dans  la
caricature), mais la distribution est amplement satisfaisante.
Hahn touche par sa sincérité et sa tendresse, sa nostalgie et
son raffinement naturel. La production mérite légitimement ce
transfert en dvd : la réhabilitation de Hahn est en marche. En
voici un premier jalon. Notre CLIC récompense la cohérence
superlative du plateau vocal et la place accordée au délire
théâtral, magistralement relevé.

Reynaldo  Hahn  :  Ciboulette,  1925.  (Fuchs,  Opéra  Comique
février 2013. 2 dvd FRA Musica).

Illustrations : E. Carecchio
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CD. Lisa Batiashvili : Bach
(1 cd Deutsche Grammophon)
CD. Lisa Batiashvili : Bach (1
cd  Deutsche
Grammophon). Maturité rayonnante
et  partagée…  La  violoniste
géorgienne  Lisa  Batiashvili
gravit  un  nouveau  degré
d’accomplissement  musical  avec
ce recueil dédié aux piliers de
la dynastie Bach, père et fils :
Jean-Sébastien et son fils aîné
Carl  Philipp  Emanuel,  fêté  en
2014  à  l’occasion  de  son
tricentenaire. Mais elle le fait en ayant choisi préalablement
ses  partenaires…  l’intelligence  de  l’association  contribue
beaucoup  à  la  réussite  du  programme.  Sur  violon  moderne,
preuve est donnée contre les partisans du jeu historique sur
instrument ancien que le style et le raffinement d’un geste
élégant peuvent également apporter d’indiscutables effets :
articulation limpide, sonorité ronde et délicatement ciselée,
et  surtout  ici,  dans  l’esprit  évident  d’un  enregistrement
familial,  une  complicité  immédiatement  séduisante.  Les
qualités naturellement chantantes de la violoniste s’affirment
dans la superbe Sinfonia en fa majeur extraite de la Cantate
BWV  156  :  chant  des  béatitudes  inspiré  par  une  certitude
inaltérable, – solo originellement pour hautbois, transposé
ici pour violon-, une ferveur inextinguible que le violon aux
phrasés  fruités  de  l’instrumentiste  sait  colorer  avec  la
pudeur généreuse et chaude qui lui est propre.
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Bach à deux voix : le couple
Leleux / Batiashvili
 

L’assise intérieure et la maturité expressive comme
l’élégance  stylistique  de  Lisa  Batiashvili  se
confirme encore dans les 4 mouvements de la Sonate
n°2 BWV 1003 pour violon seul : abstraction aérienne

du Grave initial, légèreté faussement anodine de la Fugue qui
suit ; pudeur sertie de noble fragilité de l’Andante, enfin
pure énergie brillante au jeu pur de l’Allegro conclusif…

Le Trio pour flûte et violon du fils Carl Philipp Emanuel Wq
143 témoigne des dispositions de la soliste dans le format
concertant, exercice dialogué où s’équilibre naturellement la
personnalité  des  super  solistes  associés  (entre  autres
Emmanuel  Pahud  à  la  flûte)…  la  jubilation  qui  naît  de
l’écriture concertante place ainsi le fils Bach, immensément
admiré à Hambourg après son mentor et modèle Telemann, le un
génie de l’esthétique classique dont saura se souvenir Haydn
et Mozart.

L’étonnante transcription de l’air initialement pour contralto
de La Passion selon Saint-Mathieu BWV 244  » Erbarme dich,
mein Gott », dévoile à quel point le chant des instruments
dialogués  (violon  et  hautbois  d’amour,  celui  fruité  et
expressif de François Leleux le mari à la ville de la belle
Lisa)  peut  se  substituer  sans  perte  d’intensité  ni
d’expressivité à la voix humaine : il est vrai que l’économie
et la sobriété du jeu des deux instrumentistes façonnent un
épisode qui frappe par son dépouillement et donc sa sincérité
immédiate. Même enthousiasme pour le Double Concerto BWV1060R
qu’on a longtemps pensé pour 2 clavecins puis 2 violons avant
que  Woldemar  Voigt  en  1886  ne  souligne  son  indiscutable
écriture  façonnée  pour  le  hautbois  et  le  violon  :  une
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partition devenue emblématique du duo composée par le couple
de musiciens, Leleux et Batiashvili. Le ton général est bien
celui d’une pudeur volubile partagée par les deux inteprètes
visiblement portés par leur association rayonnante. Excellent
disque.

Lisa  Batiashvili,  violon  :  Bach.  Jean-Sébastien  et  Carl
Philipp Emnauel : Concertos, Sinfonia, Trio, transcription… 1
cd Deutsche Grammophon 00289047902479

Tours,  Opéra.  Concert
Tchaikovski:6ème  Symphonie.
OSRCT, JY Osonce, les 15,16
novembre 2014
Tours,Opéra.  Magnard,  Tchaikovski  :
OSRCT,  Ossonce,  les  15,16  novembre
2014. Depuis plusieurs années déjà, les
concerts  symphoniques  à  l’Opéra  de
Tours  sont  devenus  des  événements
incontournables tant par l’originalité
des programmes présentés souvent très
ambitieux, et toujours remarquablement
équilibrés,  que  l’engagement  des
musiciens en présence, canalisés par la
direction vive et affûtée de Jean-Yves
Ossonce.  Pour son premier concert de
la  saison  symphonique  2014-2015,  l’OSRCT,  Orchestre
symphonique  Région  Centre  Tours  propose  un  programme
rugissant, lyrique et pathétique : les facettes expressives
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des œuvres ainsi enchaînées offrent un panel impressionnant de
climats à réussir : Leonore III est plus qu’une ouverture ;
outre sa parure et sa construction très élaborées qui sont
l’aboutissement  de  plusieurs  réécritures  de  la  part  de
Beethoven : composée en 1806, il s’agit après moult essais,
d’un résumé redoutablement efficace du drame qui en prolonge
les  déclarations  multiples  :  hymne  à  l’amour  souverain,
contestation de la tyrannie, sur le ton et dans une étoffe
orchestrale des plus raffinés.

 

 

Jean-Yves  Ossonce  connaît  bien  Magnard  pour  en  avoir
dévoiler le premier la puissante audace d’écriture. A la
complexité de la conception répond surtout l’engagement du
sujet : en 1902, Magnard écrit son hymne à la justice en
réaction au procès partial du capitaine Dreyfus. C’est devenu
une partition emblématique dans l’Hexagone depuis qu’elle fut
au  lendemain  de  la  seconde  guerre,  joué  par  l’Orchestre
national de la Radio (actuel Orchestre national de France)
poru son premier concert après la Libération.
Prolongement des récents concerts donnés par l’Orchestre au
cours des trois dernières années (LIRE entre autres notre
présentation de la Symphonie n°4 jouée en janvier et février
2012),  la  Symphonie  ultime  de  Tchaikovski,  Pathétique,
accomplit  tout  un  cycle  orchestral  d’une  rare  et
exceptionnelle introspection : comme les opus de Mahler, les
œuvres de Tchaikovski ont un fort contenu autobiographique.
Comme une prémonition de sa mort prochaine, le compositeur
russe y peint une série de paysage crépusculaire, marqués par
l’anéantissement des forces vitales, Piotr Illyitch, marqué
par un terrible secret (celui de son homosexualité) ayant
toujours été enclin à la dépression et à la solitude. La
richesse et le raffinement de l’orchestration, l’architecture
globale de l’opus 74 laissent l’impression d’une traversée
sans retour, une plongée âpre et enivrée de l’autre côté du
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miroir.  Entre  la  première  sous  la  direction  de  l’auteur
(Saint-Pétersbourg le 16 octobre 1893), accueillie froidement
(la baguette de Tchaïkovski n’a jamais été très convaincante)
et sa reprise sous la direction toute autre de Napravnik, qui
apporte le succès, Tchaïkovski s’éteint probablement sous la
pression  d’un  scandale  lié  à  sa  vie  intime.  Suicide  ou
empoisonnement, nul ne le saura peut-être jamais mais cette 6
ème dite ” Pathétique ” est davantage, un Requiem symphonique
composée  dans  les  affres  et  les  vertiges  paniques  d’une
déroute personnelle. S’y déverse tel un flot éruptif d’une
solennité toute martiale et pleine de panache la résistance
aussi  d’un  homme  atteint,  viscéralement  inscrit  dans  le
désespoir. L’opus 74 est dédié à son neveu Vladimir Davydov,
sa  bouée  de  sauvetage  dans  l’une  des  périodes  les  plus
tourmentées et difficile de sa vie.

 

 

 

Beethoven : Leonore, ouverture III opus 72c
Magnard : Hymne à la justice opus 14

Tchaikovski : Symphonie n°6 « Pathétique »

Tours, Grand Théâtre Opéra
Samedi 15 novembre – 20h

Dimanche 16 novembre – 17h
Réservez votre place

Découvrir la saison symphonique 2014 – 2015 sur le site de
l’Opéra de Tours

Conférence sur le programme du concert des 15 et 16 novembre
2014

Samedi 15 novembre – 19h00
Dimanche 16 novembre – 16h00

Grand Théâtre – Salle Jean Vilar

http://www.operadetours.fr/novembre
http://www.operadetours.fr/concerts
http://www.operadetours.fr/concerts


Entrée gratuite

 

 

LIRE  aussi  le  notre  dossier  portrait  de  Piotr  Illyitch
Tchaïkovski

CD.  Caldara  :  La  Concordia
de’pianeti  (Galou,  Fagioli,
Marcon, 2014)
CD.  Caldara  :  La  Concordia
de’pianeti  (Galou,  Fagioli,
Marcon,  2014)  1  cd  Archiv
produktion. Un bref portrait du
compositeur  tout  d’abord.  Le
vénitien  Caldara  (1671-1736)
éclaire  l’Europe  de  la  fin  du
Seicento (XVIIème) par son génie
dramatique  remarquablement
souple et intérieur. Maître de
chapelle à la Cour de Mantoue (après Monteverdi), à Rome en
1708 quand Haendel, jeune virtuosité étrangère séjourne dans
la cité éternelle, Caldara, un temps maître de chapelle du
prince Ruspoli, quitte définitivement l’Italie pour l’Autriche
; à Vienne, il dirige la vie musicale officielle sous la
direction de Fux, à partir de 1716. Après quelques ouvrages
créés à Venise (Farnace, 1703, Sofonisbe, 1708), Caldara ne
tarde pas à prendre son envol et devenir une personnalité
européenne,  entre  l’Italie  et  l’Autriche,  à  l’époque  des
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Scarlatti père, Corelli…
Son catalogue lyrique comme de drames sacrés, un genre très
prisé à la cour impériale des Habsbourg est impressionnant.
L’oratorio La Concordia de pianeti date de 1723 : l’ouvrage
est donc postérieur à son chef d’oeuvre sacré et dramatique
qu’a révélé il y a plus de 20 ans, René Jacobs : La Maddalena
ai piedi di Cristo (1700).

Enregistré  sur  le  vif  lors  de  la
première mondiale de janvier 2014 à
Dortmund,  l’oratorio  de  Caldara:  La
concordia  de’pianeti  reflète
idéalement  le  goût  des  Habsbourg  à
Vienne alors que le Vénitien en poste
depuis  1716,  livre  de  nombreuses
partitions  sacrées  ou  profanes,
particulièrement dramatiques pour la
Cour  du  très  mélomane  Charles  VI
(lequel  dirigeait  même  des  concerts
depuis  le  clavecin).  Ce  qui  frappe

ici,  avant  les  grands  auteurs  lyriques  du  plein  XVIIIè,
Vivaldi, Haendel, Rameau, et aussi Bach évidemment, c’est la
finesse d’une écriture ciselée, aux récitatifs bien écrits, et
dont la vision introspective et même psychologique préserve la
profondeur émotionnelle des personnages en présence (il s’agit
pourtant  de  divinités).  Le  raffinement  de  l’orchestration
distingue avant Haendel, le style princier de Caldara : en
témoigne entre autre, l’air de Jupiter par exemple plage 16 du
cd1, où la divinité lumineuse et positive, fière incarnation
de la justice, s’accompagne de hautbois et bassons embarqués
d’un fini particulièrement coloré et ductile.

Caldara  :  un  enchanteur  à  peine
dévoilé
Andrea Marcon, hier chef complice de « La Kermes » avec son

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/10/Caldara.jpg


orchestre  baroque  de  Venise  nous  gratifie  d’une  lecture
globalement animée mais terne dans la continuité. S’agissant
de  Caldara  ex  élève  de  Legrenzi,  compositeur  et  musicien
(violoncelliste  virtuose  d’après  les  témoignages  d’époque)
très lié à la chapelle San Marco à Venise, on est en droit
d’écouter le meilleur côté raffinement instrumental… D’autant
qu’après 1716, quand commence son service de 20 ans à la cour
impériale de Vienne, Caldara n’écrit plus avec la grâce légère
de ses débuts italiens : il sert le goût de l’Empereur pour
une  instrumentation  plus  opulente  et  fournie,  colorée  et
palpitante… Trompettes (dès l’ouverture), timbales, hautbois
et bassons composent la parure scintillante de cette Serenata,
partition au prétexte festif qui est représentée en plein air
à l’occasion du retour du couronnement de Charles VI comme roi
de Bohème, le 19 novembre 1723. Le sujet glorifie le couple
impérial en particulier Elisabeth, alors enceinte et dont le
prénom Elisa dans le texte, émaille les multiples références
plus ou moins explicite du livret. L’espérance d’un héritier
mâle  porte  l’exaltation  implicite  d’une  œuvre  plutôt
lumineuse, voire italienne par son esprit léger et célébratif.

Portés par une partition dont on devine les beautés multiples
malgré son office officiel, on rêve d’un continuo plus nuancé
et impérieux, frappé par une véritable urgence dramatique,
celle  pourtant  présente  ici,  partagée  par  les  excellents
solistes dont évidemment l’alto ample et très articulé de
Delphine Galou, ou cette fièvre embrasée, agitée mais habitée
du luminescent contre ténor décidément prodigieux de Franco
Fagioli  (que  d’aucuns  ont  a  présent  surnommé  «  Monsieur
Bartolo » en référence à La Bartoli son idôle). Galou fait une
vénus  essentiellement  et  magnifiquement  charnelle  quand  à
l’Apollon  de  Fagioli  (successeur  dans  ce  rôle  de  castrat
légendaire Carestini, le favori de Haendel), il reste de bout
en bout constamment embrasé, éblouissant et aussi humain.

Aux côtés de chanteurs de grande classe, ce n’est donc pas
dans la fosse, la fièvre ciselée d’un René Jacobs auquel on



doit un remarquable Orlando de Handel chez Archiv, coup de
coeur récent de la rédaction cd de classiquenews. Le nom de
Jacobs est d’autant mieux venu, s’agissant de Caldara que le
chef reste le pionnier défricheur, capable de nous émerveiller
avec son oratorio d’un sublime inégalé : la Maddalena ai piedi
di Cristo, nous l’avons dit, référence discographique en la
matière depuis plus de 20 ans… A l’aune d’un tel document
pionnier, il était difficile de passer après : Andrea Marcon
ne partage pas la science des nuances et des dynamiques ni la
tension  dramatique  de  son  aîné.  L’interprétation  baroque
actuelle est loin d’égaler celle des pionniers de la première
heure : nous le constatons souvent à chaque concert et nouvel
enregistrement.
A défaut d’une direction réellement passionnante, réduisant
l’impact d’une partition pourtant scintillante, reportez vous
sur les voix, elles, beaucoup plus captivantes. Caldara attend
toujours son heure : même imparfait ce nouvel enregistrement
en première mondiale donc confirme qu’ici, un immense génie
lyrique dort toujours à l’écart des scènes médiatiques. Or
Caldara (inhumé à la Cathédrale Saint-Etienne de Vienne, quand
même et en grande pompe) a été copié par Bach, Haydn, Mozart…

Antonio Caldara : La concordia de’ pianeti : Daniel Behle ·
Veronica  Cangemi   –  Ruxandra  Donose  ·  Franco  Fagioli  –
Delphine Galou · Carlos Mena · Luca Tittoto. La Cetra .Andrea
Marcon, direction. 2 cd  0289 479 3356 4  ARCHIV Produktion

LIVRES.  «  Robert  Schumann,
folies  et  musiques  »  de
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Philippe  André  (Le  Passeur
éditeur)
LIVRES.  «  Robert  Schumann,  folies  et
musiques »  de Philippe André (Le Passeur
éditeur). Folie et musique, déséquilibre
psychique et création romantique … Les
cas  d’autres  artistes  frappés  comme
Robert Schumann (1810-1856) par la menace
de  la  démence  et  de  l’inéluctable
destruction  psychique  (à  cause  de  la
Syphilis,  tels  Poussin,  Nietzsche,
Baudelaire,  Flaubert…)  saisit  car
l’équation  du  génie  jaillissant  et  la
déraison  destructrice  simultanée,
échafaude une contradiction spectaculaire…  le sujet pourrait
agacer  tant  elle  peut  véhiculer  d’aprioris  fastidieux  et
stériles. Il n’en est rien ici car l’auteur aime passionnément
son sujet, précisément la musique de Schumann. En mélomane
affûté, averti (toujours très accessible), le psychiatre et
psychanalyste Philippe André reprend un précédent texte édité
en 1982 mais qu’il a totalement restructuré et réécrit en
majorité : il signe ainsi un remarquable essai qui éclaire,
pourtant sans illustrations, toutes les zones d’ombre d’une
vie dédiée à la musique, où l’acte créateur exprime la volonté
d’une  conscience  qui  se  savait  malade  et  certainement
condamnée.  En  réaction,  l’acte  de  composition  affirme  une
volonté  viscérale  prête  à  en  découvre  avec  le  poison
intérieur. Le lecteur apprend des éléments précieux sur la vie
du  jeune  Schumann,  son  angoisse  de  la  mort,  sa  lente  et
inéluctable destruction intérieure, et pourtant, une volonté
viscéralement  accrochée  à  l’esprit  pour  rompre  la  spirale
terrifiante de la fatalité.
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Il recompose le puzzle d’une vie martelée par les
épreuves intimes, les deuils et aussi des péripéties
plus imprévisibles dans une époque où la science
médicale  était  embryonnaire  :  ainsi  sa  Syphilis

(cause principale et fatale) soignée (vainement) par l’arsenic
dont  les  effets  seront  eux  aussi  destructeurs…  La  figure
originelle  de  l’adolescent  lumineux,  positif  est  rétablie,
bientôt dépassée par les événements tragiques dont il est le
témoin.
Ainsi de Dresde à Dusseldorf, le compositeur de plus en plus
estimé doit reconnaître peu à peu la perte de son contrôle,
abandonner la direction (en 1853), mais composer toujours,
écrire… dans ce combat contre l’inéluctable, l’année 1849 fait
figure de cap édifiant, sommet de ses facultés créatrices
(l’année des grands accomplissements dont les Scènes de Faust,
après son chef-d’oeuvre lyrique toujours à réévaluer Genoveva
de 1848). Après Dresde, le séjour à Düsseldorf de 1850 à 1854,
où il se lie avec le jeune Brahms, marque l’écroulement final
jusqu’à sa tentative de suicide du 27 février 1854 dans le
Rhin à 43 ans… Schumann meurt deux ans plus tard hospitalisé
en 1856.

C’est en filigrane une description très fine de
l’écriture d’un Schumann originellement solaire
et  exalté,  envahi  (et  porté)  par  la  pulsion
créatrice,  l’éclatement,  la  diffraction  mais
aussi l’absolue liberté d’une pensée qui sait a
contrario de l’existence chaotique et difficile,
essentiellement  marqué  par  la  rupture  et
l’angoisse,  construire,  et  même  déployer  une

langage  personnel  d’une  évidente  cohérence.  Le  mystère
Schumann tient à cette constante contradiction : une lente
destruction interne et psychique à laquelle répond une œuvre
énergique  voire  échevelée  d’un  raffinement  instrumental
souvent irrésistible. Bouillonnante surtout à ses débuts, puis
de plus en plus canalisée, contrainte mais stimulée aussi dans
un cadre classique (ses Symphonies), l’écriture est investie
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comme chez Brahms et plus tard Mahler, d’une indiscutable
profondeur autobiographique.

Schumann  était-il  schizophrène,  maniaco  dépressif  ?  Est-il
aussi  anxieux  et  angoissé  qu’on  le  dit  ?  Et  comment  son
entourage, surtout son épouse la divine Clara née Wieck –
l’amour  de  sa  vie  -,  a-t-elle  réagi  face  à  l’inéluctable
affaissement de son mari ? A toutes ses questions essentielles
pour qui veut comprendre le « cas Schumann », l’auteur apporte
en plusieurs chapitres des éclairages  aussi pertinents que
documentés  (les  dernières  années  dans  la  clinique  sont
précisément évoquées jusqu’à la fin). Le bilan panoramique de
l’œuvre schumanienne est aussi constructif et éloquent : on y
perçoit très clairement le cheminement du créateur à travers
ses choix formels : piano jusqu’en 1840, puis lieder, musique
de  chambre,  écriture  symphonique  et  concertante  et  aussi
œuvres dramatiques (dont témoignent son opéra Genoveva et les
oratorios Le paradis et la Péri, Le pèlerinage de la rose…).
Esprit double, hanté par le péril d’anéantissement comme la
pulsion vitale recréatrice, Schumann à la fois Eusebius et
Florestan,  gagne  ici  une  manière  d’hommage  sincère  et
analytique.  Entre  Phantasie  et  événements  extérieurs,  le
combat de Schumann et son œuvre musicale n’en ont que plus
d’éclat. Un essai passionnant qui suscite l’envie de tout
réécouter pour mieux mesurer les épreuves et les défis de
toute une vie.

LIVRES. « Robert Schumann, folies et musiques »  de Philippe
André (Le Passeur éditeur). Collection « Sursum Corda ». Date
de parution : 23 octobre 2014. 21,00 €. 304 p. Livre numérique
: 10,99 €

Autre ouvrage de Philippe André, critiqué, apprécié par la
Rédaction Livres de classiquenews :  Nuages gris, le dernier
pèlerinage de Franz Liszt, Le Passeur, 2014).

LIRE aussi notre entretien avec Philippe André à propos de
Robert Schumann, Folies et musiques
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Siroe  de  Hasse  à  l’opéra
royal de Versailles
Versailles,  les  26,28  30
novembre  2014.  Max  Emanuel
Cencic chante Siroé de Hasse sur
la scène et au disque (novembre
2014).  Fervent  interprète  des
passions  baroques,  le  contre
ténor Max emanuel Cencic offre
en  première  française,  la
recréation de l’opéra seria Siroe d’un contemporain de Haendel
et de Rameau, Hasse…  Au moment où Rameau révolutionne de
façon  scandaleuse  la  tragédie  lyrique  française  avec  son
premier opéra : Hippolyte et Aricie (1733),  soulignant la
spécificité  gauloise  quand  toute  l’Europe  s’entiche  pour
l’opéra italien en particulier napolitain,  le génial Saxon
Hasse  assure  justement  l’essor  irrépressible  du  seria
napolitain avec son Siroe que révèle aujourd’hui le contre
ténor aux graves agiles, Max Emanuel Cencic. Le disque paraît
début novembre chez Decca et le chanteur met en scène les
représentations  de  novembre  2014  à  l’opéra  royal  de
Versailles.  En  LIRE  +
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L’histoire  de  Siroé  associe  un  contexte
historique  et  des  intrigues  amoureuses
croisées: en 628, le belliqueux Roi des Perses
Cosroé  (Chosroès  II),  en  guerre  depuis  des
années, avec l’Empereur Chrétien Héraclius et
lui  ayant  pris  l’Egypte,  la  Syrie  et  la
Palestine,  décide  de  ne  pas  donner  sa
succession à son fils aîné Siroé. Celui-ci se
révolte  devant  cette  injustice  et  fait

assassiner son père. Siroé devient Roi des Perses en 628. Il
écrit aussitôt à Héraclius pour signer la paix, permettant à
l’Asie  Centrale  de  vivre  une  période  de  splendeur  et  de
sérénité. Tout en brossant le portrait d’un prince éclairé et
vrtueux,  Hasse  exploite  l’opposition  des  chrétiens  et  des
perses, exacerbe les rivalités et multiplie les situations
conflictuelles,  les  confrontations  tendues  et  passionnées
qu’il traite toujours en privilégiant la virtuosité de ses
solistes.  C’est  aussi  une  claire  illustration  selon  les
principes  pronés  par  Métastase,  de  la  figure  du  prince
providentiel, tout d’abord victime puis peu à peu puissant
mais  lumineux,   c’est  à  dire  civilisateur  et  pacifique.  
L’incarnation renouvelée d’un nouvel Alexandre.

Agenda
Versailles, Opéra royal

Les 26, 28 novembre 2014, 20h
Le 30 novembre, 15h

avec
Max Emanuel Cencic, Siroé
Julia Lezhneva, Laodice
Mary-Ellen Nesi, Medarse

Juan Sancho, Cosroe
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Laureen Snouffer, Arasse
Dilyara Idrisova, Emira

Armonia Atenea
George Petrou, direction

Max Emanuel Cencic, mise en scène
Durée : 3h30 entracte inclus Tarif : de 35 à 140 €

CD
Hasse : Siroe, Max Emanuel Cencic. Double cd Decca, réf. 478

6768 : parution le 3 novembre 2014

 

CD.  French  Trombone
Concertos:  Tomasi,  Burgan,
Guillou.  Deutsche
Radiophilharmonie Saarbrücken
Kaiserslautern.  Trombone:
Fabrice  Millischer  (1  cd
Perc.pro 2013)
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CD.  French  Trombone  Concertos:
Tomasi,  Burgan,  Guillou.
Deutsche  Radiophilharmonie
Saarbrücken  Kaiserslautern.
Trombone: Fabrice Millischer (1
cd  Perc.pro
2013).  L’enregistrement  est
réalisé en collaboration avec la
Saarländische  Rundfunk  (SR)  et
la Südwest Rundfunk (SWR) – les
2  Radios  propriétaires  de
l’Orchestre de la Deutsche Radio
Philharmonie Saarbrücken Kaiserslautern, dont l’instrumentiste
français  Fabrice  Millischer  a  été  pendant  5  ans  le
tromboniste-solo. Le CD regroupe 3 concertos français pour
trombone: celui d’Henri Tomasi qui est selon les propos de
l’intéressé : « le concerto le plus emblématique que nous
ayons  dans  toute  la  littérature  du  trombone  jusqu’à
maintenant » ; celui de Jean Guillou jamais joué pour des
causes diverses ; enfin celui de Patrick Burgan qui « est
vraiment mon concerto de A à Z puisque le compositeur et moi-
même nous connaissons de longue date et il a écrit un poème
symphonique autobiographique autour de ma vie de musicien ».
Le  Concerto  de  Tomasi  (1957)  déploie  une  sensibilité
atmosphérique  (vision  enchantée  du  Nocturne,  sorte  d’étuve
méditerranéenne)  et  une  appétence  lyrique  feutrée  pour  le
caractère  chantant  du  trombone  dont  le  soliste  restitue
l’envoûtante faconde. Plus intérieur et ouvert sur le mystère,
le  somptueux  poème  Lucifer  offre  une  partie  d’une
incandescente et luminescente intensité au trombone dont le
chant irradié est préparé par les cordes solistes (violon puis
violoncelle). De toute évidence, l’album séduit déjà pour la
sélection des partitions abordées. Une traversée pleine de
finesse et de références à son parcours de virtuose accompli.
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Crépitements, scintillements du
Lucifer de Millischer

 

Venu à la musique par le piano avant le trombone,
Fabrice Millischer né en 1985 affirme disque après
disque un tempérament attachant, non dépourvu d’une
certaine  audace  explicitement  assumée  dans  ses

recueils  discographiques  précédents  :  «  Libretto  »,
«  Pérégrinations  »,  «  trombone  All  Styles  »…  autant
d’invitations à goûter le timbre et la ductilité sombre mais
expressive du trombone par celui qui en maîtrise aujourd’hui
toutes les facettes sonores après avoir aussi été initié au
CNSMD de Lyon, à l’art si subtil de la sacqueboute. D’emblée
dans ce nouveau programme parfaitement conçu et enchaîné, le
style  élégant,  le  jeu  franc  et  d’une  finesse  expressive
souvent  jubilatoire  font  la  réussite  de  la  réalisation  :
virtuose  du  cuivre,  Fabrice  Millischer  est  assurément  un
tempérament impétueux, ciselé, qui sait mesurer ses effets
pour mieux en distiller la magique séduction. Pour nous point
d’orgue de ce triptyque, le poème symphonique du compositeur
proche Patrick Burgan. Son Concerto d’une ampleur orchestrale
si  raffinée,  intitulé  «  La  chute  de  Lucifer  »  (écho
involontaire  du  récent  disque  Lucifer  dédié  à  Guillaume
Connesson par le chef Spinosi, lui aussi inspiré par le mythe
luciférien).  La  partition  a  été  créée  à  Lyon  par  Fabrice
Millischer en mars 2010.
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Ici, le sujet se confond avec la
propre  carrière  du  jeune
instrumentiste  ;  accordé  au
violoncelle  soliste  (mouvements
I et III), le divin trombone de
Millischer  exprime  cette
écriture  épique,  aux  lueurs
crépusculaires  et  éclairs
romantiques  assumés  d’une
écriture qui ambitionne jusqu’à
la flamboyante envolée de la narration biblique. Inspiré du
Paradis perdu de Milton (lequel avait inspiré Handel dans son
magnifique oratorio L’Allgreo, il Penseroso de il Moderato,
mais uniquement dans la version sublimissime de Gardiner) :
l’ouvrage est un morceau de choix qui reste très accessible.
Le choix double du trombone et du violoncelle évoque la double
capacité du virtuose français (à Toulouse, il remporte le 1er
prix de l’un et l’autre instrument!) : les 3 épisodes suivent
la geste de Lucifer, son statut de dieu céleste bientôt abimé
par sa tentation et sa faiblesse pour la chair et le pouvoir ;
Burgan y dépeint les combats structurels du bien contre le
mal,  des  anges  rebelles  contre  les  séraphins.  Chocs,
déflagrations,  confrontations…  l’étoffe  orchestrale  cultive
les éclairs mais en scintillements ciselés d’où jaillit le
plus souvent le gemme rare du trombone soliste. Le cri du
trombone,  chant  désespéré  et  déjà  perdu,  exprime
l’empoisonnement  de  l’homme  par  lui-même,  l’échec  de  ses
espérance quand surgit irrépressible le règne sombre de Satan.
Les couleurs du cuivre en majesté, ses accents expressifs
inédits (bec de saxophone dans l’embouchure, croassement sourd
mais déchirant produit grâce à la sourdine…), l’agilité du
soliste, sa facilité technique subliment les effets techniques
en traits irrésistibles. Lumière, Révolte (plus de 11 mn),
enfin  Abîmes  (entonné  à  son  début  comme  une  marche  post
berliozienne aux crépitements sombres et lugubres… les bassons
y sont glaçants) récapitulent en un triptyque saisissant, le
destin de l’humanité, sa chute inéluctable, sa propension au
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chaos et au trouble, et la transposition musicale d’un tel
épisode si dramatique emporte l’enthousiasme par la justesse
des options et des choix interprétatifs. Le raffinement et la
subtile mesure de l’écriture de Patrick Burgan assure une
partition irrésistible par l’enchaînement de ses climats à la
fois enivrés, hypnotiques, suspendus, hallucinés (soliloque du
trombone funambule du second mouvement Révolte). La partition
est un chef d’oeuvre et une œuvre capitale même qui s’impose
ainsi naturellement dans la littérature pour trombone.  De la
tendresse la plus angélique à la grimace sardonique, le jeu de
Fabrice Millischer exalte les facettes ciselées d’un ouvrage
épique  et  narratif  absolument  abouti  dans  ses  équilibres
sonores,  sa  parure  instrumentale,  ses  épisodes  finement
caractérisés,  entre  plongée  inquiète,  immersion  ténébriste,
lyrisme  éperdu  mais  toujours  parfaitement  mesuré.  Superbe
récital.  Donc  logiquement,  CLIC  de  classiquenews  d’octobre
2014.

 

 

CD  French  Trombone  Concertos:  Tomasi,  Burgan,  Guillou.
Deutsche  Radiophilharmonie  Saarbrücken  Kaiserslautern.
Trombone: Fabrice Millischer. Ulrich Kern, direction. 1 cd
Perc.pro LC 11995 / SWR>>.

 

 



Paris,  Palais  Garnier  :
exposition Rameau et la scène
Paris, Palais Garnier : exposition Rameau et la
scène,  16  décembre  2014  –  8  mars  2015.  La
Bibliothèque nationale de France célèbre le 250
ème  anniversaire  de  la  mort  de  Jean-Philippe
Rameau  (1683-1764),  théoricien  de  l’harmonie,
génial  compositeur  pour  le  clavecin,  l’église,  l’opéra.
L’exposition présentée à la Bibliothèque-musée de l’Opéra dans
lenceinte du Palais Garniet à Paris, met en lumière l’œuvre
lyrique de Rameau, rendant ainsi hommage à celui qui fut,
pendant trente ans,  de 1733 (création de son premier opéra
scandaleux : Hippolyte et Aricie) jusqu’à 1764 (Les Boréades
dont il dirige les répétitions avant de mourir), l’une des
personnalités musicales et intellectuelles les plus célébrées
en France au siècle des Lumières, soit sous le règne de Louis
XV. VOIR notre reportage vidéo dédié à l’exposition Rameau et
la scène au Palais Garnier à Paris
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Après quarante ans comme maître organiste en province, Jean-
Philippe Rameau (1683 -1764) part à la conquête de Paris où il
s’impose, tant par sa réflexion théorique que par son génie
musical  qu’il  consacre  désormais  à  l’opéra  à  partir
d’Hippolyte.  De  1733  à  son  décès,  en1764,  il  compose  une
vingtaine d’œuvres scéniques destinées à la Cour de Versailles
(ses oeuvres sont alors créées au théâtre du Manège) comme à
l’Académie royale de musique, communément appelée Opéra. Il
explore tous les genres (la tragédie lyrique, l’opéra-ballet,
l’acte de ballet,la pastorale héroïque, et même réinvente la
comédie lyrique avec l’un de des chefs d’oeuvre : Platée de
1745…), orchestre ses œuvres avec hardiesse et acquiert une
renommée jamais démentie.Grâce aux traces laissées par les
représentations, de la création d’Hippolyte et Aricie en 1733
à la dernière reprise de cet opéra au Palais Garnier en 2012,
l’exposition  confronte,  côté  coulisses  et  côté  scène,  la
fabrication  d’un  spectacle  au  XVIIIe  siècle  et  les
redécouvertes,  depuis  le  début  du  XXe  siècle,  des  chefs-
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d’œuvre que Rameau destine à la scène.

De l’écriture à la représentation. L’exposition présente les
manuscrits autographes, les épreuves corrigées, les sources
imprimées ou gravées conservés à la BnF, permettant de revenir
sur la genèse et la diffusion des œuvres du compositeur comme
sur  sa  collaboration  avec  ses  différents  librettistes
(Pellegrin, Voltaire, surtout le génial Cahusac…). De rares
maquettes  de  décors  détenues  par  le  Centre  des  monuments
nationaux et des dessins de décors et de costumes sélectionnés
parmi les collections iconographiques de la Bibliothèque-musée
de l’Opéra laissent imaginer le faste des mises en scène de
l’Opéra et des théâtres de cour. Car le spectaculaire, le
merveilleux comme le fantastique infernal sont des composantes
ordinaires de l’opéra français sous Louis XV.

Les  interprètes,  vedettes  du  chant   (le  ténor  légendaire
Jélyotte, créateur entre autres du rôle délirant travesti de
Platée, Marie Fel…) ou de la danse (La Camargo. ..)  sont
présentés  au  travers  de  portraits  soigneusement  peints  ou
rapidement croqués. Enfin, des vues de spectacles et quelques
pièces d’archives comme les billets ou affiches permettent
d’évoquer un public qui s’habitue peu à peu à la modernité
d’écriture du compositeur.

 



Du  «  Purgatoire  »  à  la
lumière. L’exposition s’attache également
à montrer comment Rameau est sorti du
purgatoire dans lequel on l’avait remisé
depuis le début du XIXe siècle, grâce à
la publication complète de son œuvre par
les éditions Durand, sous la direction du
compositeur  Camille  Saint-Saëns,  grâce
aussi, à partir des années 1970, à la «
vague baroque » qui a donné un nouveau
souffle à l’étude et à l’interprétation
de la musique ancienne. En cherchant à

jouer sur instruments anciens quitte à refondre une pratique
adaptée totalement nouvelle, les réformateurs du classique,
convaincus par l’esthétique baroque ont renouvelé l’engouement
pour l’opéra des XVIIè et XVIIIè siècles dont le théâtre de
Rameau : le plus exigeant, le plus saisissant. Ce sont les
chefs-d’œuvre  repris  à  l’Opéra  de  Paris  aux  XXe  et  XXIe
siècles qui structurent cette évocation : Hippolyte et Aricie
(productions de 1908, 1985, 1996 et 2012), Castor et Pollux
(1918), Les Indes galantes (1952), Platée (1977 et 1999),
Dardanus (1980) et Les Boréades (2003). Partitions, livrets,
dessins, maquettes, tableaux, costumes, photographies montrent
à quel point ces différentes reprises reflètent des choix
esthétiques  et  des  convictions  riches  et  variées.  Les
documents sélectionnés exposés témoignent aussi des moyens de
plus en plus perfectionnés utilisés par la mise en scène, soit
dans la lignée de la reconstitution historique soit dans celle
de l’innovation la plus audacieuse, mais qui tous servent et
magnifient  la  musique  de  Rameau.  (Illustration  ci-
dessus couverture du catalogue de l’exposition « Rameau et la
scène », Par Mathias Auclair et Elizabeth Giuliani, 216 pages,
143 illustrations, 39 euros. Éditions de la BnF).
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Exposition : Rameau et la scène
16 décembre 2014 – 8 mars 2015

Bibliothèque-musée de l’Opéra, Palais Garnier place de
l’Opéra, Paris 9e

Tous les jours 10h > 17h. Sauf le 1er janvier 2015. Entrée :
10 euros , Tarif réduit : 6 euros (avec la visite du théâtre)

Commissariat : Mathias Auclair, conservateur en chef à la
Bibliothèque- musée de l’Opéra, BnF ; Elizabeth Giuliani,

conservateur général, directeur du département de la Musique,
BnF.

Publication du catalogue :  « Rameau et la scène ». Par
Mathias Auclair et Elizabeth Giuliani, 216 pages, 143

illustrations, 39 euros. Éditions de la BnF.

L’exposition répare un vide criant voire impardonnable : aucun
opéra  de  Rameau  ni  opéra  ballet  ni  tragédie  lyrique  à
l’affiche de Garnier ou de Bastille pour l’année des 250 ans
de l’immense Jean-Philippe Rameau. Un comble quand même…
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